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DE M. C.-C. PERSON, 






Dans le concours actuel le jury apprécie les titres anieneuis. 
les miens n’ont malheureusement pas nne importance assez grande pour 
être généralement connus, il faut de toute nécessité <^e j^en soumette 
au m^oins une courte notice au jury, pour rendre 1 

On pourra remarquer que les premiers travaux [Théone du Galva¬ 
nisme Recherches sur Vélectricité des nerfs) se rapportent à la phy sique 
médicale tandis que les autres appartiennent à la physique générale. 
C’est une conséquence naturelle des positions où je me sms trouvé. Apres 
avoir passé sept années dans les hôpitaux de Pans, tant comme externe 
que cLme interne, et fait pendant trois ou quatre ans des cours pré¬ 
paratoires pour le baccalaureat es sciences et le p.-m e. ex " 
médecine ,e pris a la Faculté des Science le grade de 1 cenc.é 
ès sciences magmatiques, de licencié ès sciences physiques et de doc- 
mrès Lences. Je pus alors me P^^-nter au concours de lagréjaùo» 
pour les collèges royaux, et je fus nommé successivemen prot 
nhvsioue à Nancy, à Metz et à Rouen, où de plus 3e suis cha gé dun 
col Sc S par la ville. Ainsi, sur une période d’une vingtaine 

^ , .1 '.tz - «n^cialement à des etudes 


t a été consacrée spécialement à des études 







tion musculaire ; ils montrent seulement qu’il y a un dégagement faible 
et continn d’électricité dans les tissus des animaux, dégagement dû pro¬ 
bablement aux actions chimiques de la nutrition. 

5. Th^se de Physique pour le doctorat es sciences, sur la mesure 
des températures et les lois du refroidissement. — l'hèse de 
Chimie sur la théorie atomique. 

4. Éléments de Physique en 3 volumes. 

La moitié du dernier volume appartient à M. Bouchardat, agrégé à 
la Faculté. 

S. Mémoire sur la lenteur de la vaporisation dans les vases assez 
chauds pour que les liquides ne les touchent pas. 

Ce Mémoire est entre les mains d’une Commission composée de 
MM. Pouillet, Régnault et Despretz. En voici un extrait ; 






deux expériences suivantes : 

i“. Sur une capsule d'argent brill 
à la même température de 3 ou 4oo 












în résumé, dans les phénomènes q 
; liquide touchait ou ne touchait pi 
î expérience positive quïl ne la toi 





excepté la première peut-être, finissaient en touchant le métal, qui était 
refroidi dans une petite étendue. Après l’évaporation, la portion re¬ 
froidie se réchauffait aux dépens du reste du vase, de sorte'que la goutte 
suivante ne touchait pas immédiatement. Le contact s’établissait natu¬ 
rellement plus vite pour les dernières gouttes que pour les premières. 
Or, dès que le contact a lieu, l’évaporation est bientôt terminée : voilà 
pourquoi la durée des gouttes successives allait en diminuant. Lorsqu’il 
n'y a pas contact, les gouttes durent toujours d’autant plus que la sur¬ 
face est moins chaude. 


M. Baudrimont a traité avant moi la question qui fait le sujet de ce 
Mémoire. {Jnnales de Chimie et de Physique, t. LXI,p. Sig.) Nous 
différons sur beaueoup de points. M. Baudrimont admet, sans le démon¬ 
trer, que le liquide est soutenu par sa vapeur ; — il ne considère que la 
chaleur rayonnante, et ne tient ancun compte de celle due aux fluides 
élastiques. — Ne mesurant pas la chaleur reçue par le liquide, ne calcu¬ 
lant pas le temps de l’évaporation, il ne donne aucune vérification nu¬ 
mérique de son explication. — Il mesure la température de l’eaü du 
creuset par la méthode des mélanges, mais en faussant cette méthode 
de tant de manières que, dans les circonstances actuelles, il est peut-être 
bon de l’indiquer. 

1° L’eau froide ne pèse que 5 grammes, l’eau chaude que ot',3 ou 
oS',6, et, avec de si petites quantités, il ne tient aucun compte de la cha¬ 
leur enlevée par le thermomètre ni de celle enlevée parle vase qu’il 
prend en verre, et fort épais, car c’est un verre à pied. Il n’est pas 
étonnant qu’avec tout cela il trouve que l’eau est à peine chaude et bien 
au-dessous de loo degrés. Mats, le plus curieux, e’est qu’il calcule la 
température avec une formule de son invention, qui la rend encore plus 
basse qu’elle ne l’est réellement d’après ses propres données. Ainsi, par 
exemple, il trouve 5o degrés quand ses expériences lui donnent 63 degrés. 
"Voici comment il établit sa formule : « Soient, dit-il, M la masse totale 
" de l’eau ou du mélange, m le poids de l’eau chaude, t la différence 
’> des températures de l’eau froide et du mélange, T la température 




n cherchée ;i 


température du mélange, ei 


Ce n’est pas tout. M. Baudrimont altère encore sa propre formule, car 
il'est impossible, avec la sienne, de retrouver les résultats de son tableau. 
11 emploie sans le dire la formule 


qui est encore fausse pour deux raisons. M. Baudrimont pousse, avec 
cette formule, l’approximation jusqu’aux centièmes de degré et donne des 
résultats où l’on reconnaît des erreurs de plus de j a degrés avec la for¬ 
mule exacte ! 


6 . Recherches 



la chaleur de vaporisation. 


On ne connaît la chaleur de vaporisation que pour quatre substances, 
l’eau, l’alcool, l’éther sulfurique, et l’essence de térébenthine. Ces re¬ 
cherches la déterminent pour dix autres: le brome, l’iode, le soufre, le 
mercure, l’acide sulfureux, l’acide sulfurique anhydre, l’acide sulfurique 
à I atome d’eau, le sulfure de carbone, l’éther ehlorhydrique et l’esprit 
de bois. 

Pour l’acide sulfureux et l’éther chlorhydrique, on a employé la mé¬ 
thode des mélanges, üne ampoule de verre, terminée par deux tubes 
recourbés et effilés, est remplie à moitié de liquide; on ferme les tubes 
à la lampe, et l’ampoule est plongée dans un poids connu d’eau jusqu’à 
ce que l’équilibre de température soit établi. On ouvre alors; la vapo¬ 
risation se fait d’abord par la chaleur qu’avait le liquide au-dessus de 







ou composés pouvaient être réduits en vapeur dans des circonstances 
identiques , il faudrait exactement la même quantité de chalenr pour 
tous. On arrive ainsi à une loi qui est pour la chaleur de vaporisation ce 
qu’est la loi de Dulong et Petit pour la chaleur spécifique. Elle est même 
plus générale, puisqu’elle s’applique indistinctement aux corps simples 
et aux corps composés. Les écarts, comme dans'la loi de Dulong, parais¬ 
sent dépendre non pas de la composition chimique, mais de la constitu¬ 
tion physique des atomes. 

ün fait nouveau qui résulte de ces recherches, c’est qu’avec la même 
quantité de chaleur, le brome, l’iode et le soufre forment un volume de 
vapeur moitié moindre que les autres substances supposées dans des 







» moelle épinière, chez des lapins et de jeunes chats ; il les introduisit 
» dans l’intérieur de plusieùips nerfs épais; il répéta les mêmes expé- 
» riences après avoir injecté de la teinture de noix vomique dans l’ab- 
» domen, afin d’étudier (jalvanométriquement les convulsions qui 
» naîtraient de là; enfin, il essaya aussi sur des anguilles et des gre- 







